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gue il jeta sa ligne au fond du bateau et adressa au guerrier
sauvage uti sourire de bienvenue.

Le père Andrd'était un beau vieillird fort et. robuste, aux
traits accusés et brunis par le soleil. Il apparenait à cette race
de missionnaires intrépides qiti, deux cent anus auparavant,
avaient si puissaumient conitribué, par l'tçnergie'do leur caractère
,t par l'aulstérité de leurs 'mo:urs, à préparer la conquête du'
Canada et à gagner aux Franais l'amitié et' la dévoíeiùent des
peuples sauvages.

il avaitpassé quarante ans de sa vie dans lo pays d'en haut,
au milieu des tribusj,.es accompagnaut soit à la chasse, soit à la
guerre, et poursuivait'sotz couvre chrétienne avci l'ardeur infati-
gable d'un apÔtre et la ma&le énergio d'un soldat.

Depuis que les hostilités entre la Franco et l'Angleterre
avait recommencé dans la colonie, c'esà-dire depuis quatre ans,
le père André avait quitté les prairies et les bois et était venu s'éta-
blir au miliet des camps français. M. do Montcalm avait pour lui
une vive affection et une-vénéràtion profonde. L'année précédente,
a la bataille do Carillon, il avait eu l'occasion d'admirer son intré-
pidité, lorsque le·missionnaire, relevant sa robe brune, était all
ramaser-les blesaés sous le feu de l'ennemi et donner aux mourants
les consolations supremes.

Il y avait chez ce vieillard accoutumé dès La jeunesse à par-
tager-la rude existence des chasseurs et des guerriers et dont la vie
toute entière s'était écoulée dans les solitudes des prairies, en face
do l'oeuvre admirable du Créateur, un singulier mélange d'énergie
et de doùceur, d'au'dace et de -bonhomie.

Sòus son aspect'male et austère, il cachait l'âme candide
d'un enfant. Il'avait, en outre, cette sérénité d'esprit qui naît
d'une vie pure et cette gaieté vivace que Dieu a mise dans le
sang français, ressort puissant et flexible qui semble acquérir une
nouvelle force dans l'âme des soldats et des missionnaires.

- Sois le bienvenu, mon cher fils, dit le père André en tendant
la main au-chef sauvage, qui s'inclina respectueusement. Tu as
donc quitté ton wigwam pour suivre les Français dans les sentiers
de la guerre ?

- Oui, père ; les enfants de la prière (c'est le nom que
portaient les Indiens convertis au catholicisme,) auraient été traités
de lches et de vieilles femmes s'ils ne s'étaient pas levés pour
défendre leurs frères blancs.

- Je reconnais la cour généreux de mon fils.rouge. L'Ai-
gle-Noir est un grand guerrier, et les ennemis des Français
peuvent compter les vides. quse son tomahawk a faits dans leurs
rangs.

Ouinnipeg se redressa fièrement, et cet éloge fit jaillir une
flanme de sa noire prunelle.

- Comment se porte ma chère fille Sewannah ? reprit le
missionnaire. Dieu a-t-il rendix à ton fils bien-aimé la santé etla
vigueur ?ý

- Le Grand-Esprit a accordé ses bénédictions à la compa-
gne de l'Aigle-Noir. Quant à mon fils, depuis que tes soins et
tes prières lui ont rendu la vie l'an dernier, ajouta le chef sauvage
dont la voix prit une touchánte 'expression di3 douceur et de
reconnaissance, il est devenu robuste et-commence à tendre l'arc.
Il m'a demandé souvent si son père à la barbe blanehe ne vien-
drait pas visiter cette année les wigwams des guerriers abéna-
quis.

- J'irai les visiter dans quatre ou cinq lunes, s'il plaît à
Dieu. Mais tu sais, mon cher fils, que ma- place est avec les
guerriers. Je dois rester ici tant que la hache de guerre sera
levée entre ma nation'et ses ennemis.

A ce momtent, les yeux du vieillard tombèrent sur Jean
d'Arranonde.

Le missionnaire regarda quelques instants avec attention le
jeune gentilhomme, puis, quittant le ton grave et solennel qu'il
avait pris pour parler au chef sauvage.

- Je vous prie d'excuser mon indiserétion, monsieur, dit-il
en adressant à d'Arratunde un sourire bienveillant. D'après les
insignes que vous portez, je vois iete vous ëtes officier. Or, je
connais tous les braves lieutenants de M. do Montealii, et cepen-
dant il nie semble que je n'ai pas encore eu le plaisir de vous
rencontrer.

- Je ne suis à l'armée que depuis hier, mon père, répondit
Jean d'Arrauonde.

- Ah I c'est donc cela.
- Je suis arrivé de France il y a dix jours à reinc.
- Vous venez de France, dit le missionnaire avec émotion,

de ce beau pays que J'aime sans le connaître et que je ne verrai
sans doute jamais 1... Ainsi, reprit-il après une pause, vous avez
demandé à l'Aigle-Nuir du vous faire 'isiter les rives ombragées
du lac Champlain ?

- Non, mon père , M. de Mlontcalm n'a confié leconmman-
dement d'une petite expédition, et le chef indien m'accompagne
avec quelques uns de ses guerriers pour me montrer la route et
me prêter main-forte au besoin.

- Quoi I vous allez vous battre contre les Anglais I
- Oui, mon père.
Le père Andrt redressa sa haute taille ; son regard s'anima

soudain.
Puis il demeura silencieux et ses mains tourmentèrent sa

longue barbe. Le bon missionnaire semblait obsédé par une
pensée ou par un désir qu'il n'osait exprimer.

- J'étais en train de pêcher, comme vous le voyez, dit-il
enfin ; mais je crois, en vérité, que les poissons du lao commen-
cent à connaître ma grande barbe... Ils n'approchent plus de mes
lignes. Il est vrai que je leur fais depuis deux mois une guerre
acharnée... Ah I je m'aperçois que je vieillis, Aigle-Noir. Autre-
fois je ne serais pas resté ainsi inactif pendant deux mois. Te
rappelles-tu, mon cher fils, le temps où j'accompagnais danz les
grandes chasses aux bisons la tribu dont ton père était le vaillant
sachem ? Tu n'étais alors qu'un enfant. A cette époque, ajouta-il
avec un soupir, on pouvait parcourir les vastes prairies de l'Amd-
rique et ses grands lacs sans rencontrer un seul Anglais. Notre
nation était souveraine maîtresse du pays et des chasses depuis
le Saint-Laurent jusqu'au Mississipi 1... Comme tout cela a
changé ! Et comme nous changeons nous-mêmes 1... Assurément,
il y a quelques années, je n'aurais pu rester pendant de longues,
semaines à la mOme place, un roseau à la main, attendant le bon
plaisir des poissons qui, je le crains bien, sont plus madrés que
moi.

Il y eut une pause de quelques instants.
- Mon père, dit l'Aigle-Noir dont l'esprit subtil semblait

deviner ce qui se passait dans le cour du vieux missionnaire,
puisque les poissons du lac ne se laissent pas prendre à tes lignes,
pourquoi ne viendrais-tu pas avec nous ? La poudre va peut-être
bientôt parler, et si le Grand-Esprit rappelle à lui quelques-uns
d'entre nous, tu pourrais leur dire les paroles qui ouvrent aux
guerriers les prairies bien-heureuses où ils chassent éternellement.

- Ouinnipeg a raison I s'écria d'Arramonde. Venez avec
nous, mon père. Nous aurons grand besoin sans doute de votre
expérience, et peut-Otre, ajouta-t-il plus bas, de votre saint mi.
nistère.


